
 
 



   2/44 

 

 

 

  
 



   3/44 

 

 

 

EDITO  

 

L'été est déjà arrivé avec ses températures caniculaires. L'occasion de faire la fête entre amis et surtout d'aller 

aux festivals et concerts qui ne manquent pas ! Alors même si certains hésitent encore, il est encore temps de 

prendre des billets pour les Summer Nights du Z7, le Bang Your Head à Balingen ou la Hard Rock Session à 

Colmar (liste évidemment non exhaustive), car tous ces évènements existent pour vous mais surtout grâce à 

vous, car comme le rappellent certains groupes, sans les fans ils ne seraient rien. C'est important de le 

souligner ! De plus, il n'est pas inutile de rappeler, que malgré une hausse constatée depuis plusieurs années 

au niveau des tarifs des billets et liée aux cachets demandés par certains artistes, de nombreux organisateurs 

ont essayé de limiter cette inflation tarifaire. Sur ces paroles, toute l'équipe de Passion Rock vous souhaite de 

belles et festives vacances. (Yves Jud)      

 

AFTER SILENCE (2018 ï durée : 39'01'' ï 10 morceaux) 

Quatuor suisse, After Silence vient de sortir son premier opus éponyme 

composé de dix morceaux (issus des deux Eps que le groupe a sorti en 

2015 et 2017) qui regroupent différents styles musicaux. Anciennement 

connu sous le nom Heavenls, le quatuor de la région du Valais alterne 

des compositions qui naviguent entre hard, heavy et stoner. Cela fleurte 

parfois avec le rock us sur "The Long Road", composition où le timbre 

légèrement éraillé de Georges fait merveille. A l'inverse de ce titre 

mélodique, le groupe met en avant un côté plus rentre dedans, sur 

"Mary Sue" qui est plus brut de décoffrage avec même quelques riffs 

thrash. C'est aspect plus sauvage se retrouve également sur "We Are 

The Curse", notamment d'un point de vue vocal, alors que le dernier 

titre ("Misunderstanding") ralentit à nouveau le tempo. On voyage ainsi 

tout au long de l'album entre différents univers qui cohabitent parfaitement, proposé avec une production 

non aseptisée (c'est du rock'n'roll pas de la variété !) qui sied très bien aux compositions. (Yves Jud)     

 

AMORPHIS ï QUEEN OF TIME  

(2018 ï durée : 69'54'' ï 12 morceaux 

Durant plus d'une heure, Amorphis nous conduit dans un voyage 

musical d'une grande richesse. En effet chaque nouvelle composition 

de ce treizième opus des finlandais recèle plein de subtilités, à tel point 

qu'à chaque écoute l'auditeur découvre de nouvelles choses. Les 

exemples ne manquent pas ¨ l'instar des chîurs ¨ la Th®rion 

(interprétés par un chîur venant d'Isra±l) sur "Message In the Amber", 

la présence du saxophoniste Jørgen Munkeby (Shining) sur "Daughter 

O Hate", la superbe prestation vocale d'Anneke van Giersbergen (Vuur, 

ex-The Gathering) sur "Amongst Stars", les influences orientales sur 

"The Golden Elk" ou folk (Chrigel Glanzmann d'Eluvetie est également 

présent sur l'album) qui émaillent certains titres avec de plus, des 

passages parlés. Toutes ces petites touches s'insèrent parfaitement dans l'univers du groupe qui est marqué 

par une parfaite osmose entre les claviers et les guitares, les premiers apportant le côté mélodique, parfois 

symphonique ("Heart Of The Giant"), alors que les deuxièmes contribuent à apporter le côté heavy. Les 

morceaux sont puissants tout en réservant de nombreux passages calmes et plein de nuances. Cet album de 

métal mélodique est de nouveau magnifié par la prestation vocale de Tomi Joutsen qui arrive à passer d'une 

voix caverneuse (rappelant ses débuts dans le groupe en 2005) à une voix mélodique, parfois mélancolique 

et claire avec une facilité déconcertante. Comme d'habitude, le sextet se démarque par sa recherche du détail, 

la qualité de ses intervenants et invités (la présence de l'Orphaned Land Oriental Orchestra) et sa qualité 

d'écriture d'un très bon niveau, tous ces éléments combinés  permettant à Amorphis de rester unique. (Yves 

Jud)    
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ANTAGONISM ï THRASHOCALYPSE  

(2018- dur®e : 26ô33ôô ï 6 morceaux) 

Je ne connaissais de Toulon que le port militaire et les aventures 

rugbystique du RCT. Côest donc une nouvelle facette de cette ville que 

jôai d®couvert en ®coutant ce premier EP dôAntagonism, qui, comme le 

laisse deviner sa superbe pochette, prolifère dans le thrash old-school. 

Le jeune groupe formé, il y a à peine deux ans, tire ses influences de la 

Bay Area essentiellement, des relents de Slayer, Forbidden ou encore 

Megadeth se dévoileront au fil des titres, mais on ressentira aussi 

pointer une agréable odeur qui ne sera pas sans rappeler les Anglais de 

Xentrix... Les compositions sont riches et variées, les musiciens offrant 

une palette musicale maîtrisée et digne de leurs illustres aînés. Le plus 

de cet EP réside essentiellement dans la réalisation des soli, vifs incisifs 

et pr®cis qui ne laisseront aucun auditeur indiff®rent, se rapprochant dôune technicit® digne dôun Mustaine au 

sommet de sa forme. Le chant quand à lui est typiquement trash, et les textes engagés apportent un peu plus 

de poids ¨ lôensemble de lôîuvre. Une premi¯re p®pite ¨ ne pas rater, et qui augure dôun tr¯s bel avenir pour 

le groupe ! Vivement la suite ! (Sebb) 

 

ARCHITECTS OF CHAOZ ï [R]EVOLUTION  

(2018 ï durée : 62'47'' ï 13 morceaux) 

Après la sortie de "The League Of Shadows" son premier album, 

Architects Of Chaoz s'est séparé de son chanteur, l'ex-Iron Maiden, 

Paul Di'anno. Son remplaçant se nomme Titta et est parfait dans son 

rôle de chanteur, grâce à un timbre médium qui se positionne 

parfaitement au sein du heavy métal moderne délivré par le combo 

allemand. Ce dernier a réussi à faire cohabiter du hard/heavy 

traditionnel avec des parties rythmiques à la Maiden ("Rise") avec une 

approche plus moderne ("Hitman"), où les growls se mélangent à du 

chant plus mélodique. Les cinq musiciens alternent les titres heavy 

("Hitman") avec des compositions thrash, notamment "All Play Dead" 

qui propose des passages lourds avec une partie de chant qui fait penser 

à Dave Mustaine (Megadeth). Les titres sont dynamiques et variés et l'apparition de Schmier au micro sur 

"No Way Out" est assez révélateur des mélanges qu'Architects Of Chaoz se permet, car le chanteur de 

Destruction pose sa voix sur un titre heavy et non thrash. A la croisée de plusieurs styles, le groupe a réussi 

avec ce nouvel opus, sa révolution ou plus simplement, son évolution, sans perdre son identité. (Yves Jud)        

 

A TRIFLE DEAF  ï THE RIGHT PATH  

(2018 ï durée : 29'46'' -  6 morceaux) 

Premier EP pour cette jeune formation britannique. Sur une base de 

hard mélodique, le groupe de Sheffield nous offre six morceaux très 

diff®rents les uns des autres, t®moignant ainsi dôune belle cr®ativit®. La 

voix grave et magnifique au timbre un peu mystérieux du chanteur 

donne une touche un peu gothique aux compositions. "Doctrine" ouvre 

cet EP en développant un hard traditionnel dynamique mais pas très 

original, avec un son de guitare brouillon et parfois un peu étouffé. 

Heureusement, "Nothing" remet le navire à flot avec de bons riffs, une 

belle mélodie, un bon solo et surtout une partie vocale irrésistible, suivi 

par "From the start" qui propose une montée en puissance de toute 

beaut® avec, l¨ encore, une superbe m®lodie au service dôun chant 

impeccable et un final explosif. "Donkazzer" est également très réussi avec une ambiance très orientale, de 

bons riffs et une partie instrumentale impeccable malgré une production hasardeuse qui met la guitare un peu 

trop en retrait. "Ninetail "avec une rythmique dôenfer et un refrain imparable continue de mettre la barre 
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assez haut tandis que "Wrong" donne une conclusion toute en nuances avec un couplet très calme et un 

refrain saccad® assorti, comme pour les autres titres, dôune prestation vocale magnifique. Ce premier EP de 

A Trifle Deaf fait montre dôun beau potentiel pour ce jeune combo du centre de lôAngleterre. On attend le 

premier album avec impatience. (Jacques Lalande) 

 

BIFFY CLYRO ï MTV UNPLUGGED  LIVE AT ROUNHOUSE 

LONDON (cd ï durée : 63'04'' - 15 morceaux / dvd ï durée ï 15 

morceaux) 

Cela a souvent été dit, mais c'est dans le cadre de l'acoustique que se 

révèle la véritable identité d'un groupe, car donner un concert 

"unplugged" n'est pas donné à tout le monde, l'exercice pouvant se 

révéler assez "casse-gueule". Cela n'a pas été le cas lors de ce concert 

donné par le groupe de rock alternatif Biffy Clyro, spectacle qui a été 

enregistré au Roundhouse à Londres le 08 novembre 2017 dans le 

cadre des émissions "MTV Unplugged", suite à la demande de MTV 

qui souhaitait relancer ce type d'émissions au Royaume-Uni. Le cd est 

accompagné du dvd du concert dans lequel on peut découvrir le groupe 

écossais évoluer dans un décor bucolique évoquant la nature, puisque 

les musiciens sont entourés de verdure et même d'arbres. Après vingt trois ans de carrière, le trio écossais 

accompagné de musiciens additionnels (claviériste, batteur, violoncelliste) délivre une prestation superbe, où 

les versions épurées de ses plus grands titres ("The Captain", "Mountains", "Bubbles") prennent des tonalites 

folk et pop, loin de leurs versions électriques plus rock et grunge. Tout a été retravaillé et j'invite tous les 

lecteurs à écouter cet album plein de feeling et pour prolonger la magie, le groupe partira en tournée 

unplugged avec une halte à Zurich le 02 octobre prochain. (Yves Jud)      

 

BLACK CAGE ï EXCESS ALL AREAS  

(2017 ï dure : 37'51'' ï 10 morceaux) 

Ce groupe autrichien a deux côtés : l'un hard et l'autre plus mélodique. 

Ces deux facettes sont d'ailleurs à l'image du chant de Katti Cher qui 

est parfois très agressif et éraillé ("666", "Love Sex & Rock'N'Roll") 

Fire") ou au contraire très mélodique sur les morceaux plus nuancés, 

comme sur "Comin' Home", une  ballade toute en feeling ou sur 

"Intoxication", qui commence lentement avant de se transformer en 

power ballade. Cet album fait suite à "Let's Party", un EP sorti en 2015 

et dont deux morceaux ("I'm On Fire", un titre de glam rock et "Miles" 

une power ballade acoustique) ont été repris sur "Excess All Areas" 

dans de nouvelles versions. La production est correcte et les titres sont 

assez variés ("Wild Ones" a un petit côté hard ricain festif des plus 

sympas) et bien joués pour ne pas lasser et même si ce premier album ne révolutionne pas le genre, il a le 

mérite de s'écouter sans difficultés. (Yves Jud)         

 

BLUEMINDED  ï WHEN LIGHTS FADEé  

(2018 ï 9 morceaux ï durée : 35'17'') 

Après avoir sorti un EP éponyme en 2014 et un premier album "Seize 

The Day" deux ans plus tard, Blueminded s'est arrêté en tant que 

groupe pour continuer sous la forme d'un projet solo mené par le 

guitariste Jörgen Koenen. Pour l'accompagner sur son nouvel opus, le 

musicien hollandais a fait appel à quelques musiciens, dont le chanteur 

Rob Rompen, seul membre présent sur les deux précédents opus. Le 

choix de Jörgen de l'avoir repris sur le nouvel album est judicieux, car 

Rob a une voix très fine, parfaite pour le style mélodique. En effet, son 

timbre est tout à fait adapté aux compositions qui s'inscrivent aussi bien 
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dans un registre AOR ("In My Head"), westcoast ("Can't Beat The Time") pop ("Don't Tell Me") avec un 

sens du groove affirmé ("Native Ground"). Les morceaux bénéficient de quelques riffs ("Mercy", "Run Into 

My Arms") qui apportent un côté légèrement rock à l'ensemble, tout en s'intégrant assez bien aux claviers 

assez présents. A ce propos, la production est très fine et permet d'entendre parfaitement chaque instrument. 

Un album qui séduira les amateurs de musique soft. (Yves Jud)       

 

CROSSON ï INVINCIBLE  

(2018 ï durée : 38'43'' ï 10 morceaux) 

Derrière une pochette assez kitsch, Crosson, formation australienne,   

dévoile son nouvel album, deux années après "Spreading The 

Rock'n'Roll Disease". L'écoute des dix titres est assez plaisante et 

plonge l'auditeur dans un hard rock festif qui fait penser à Kiss ("Rock 

Warriors") ou Lordi ("Invincible", "Livin' The Life"). Les "na na na" 

présents en intro de "Never Giver Up" donnent une tonalité joyeuse au 

titre et rappellent fortement les eighties, période dorée pour ce type de 

hard rock joyeux et très mélodique.  Jason Crosson qui tient la guitare, 

les claviers et le micro s'en sort très bien, grâce à un chant médium 

(proche parfois de celui de Paul Stanley dans Kiss) et donne également 

la réplique à Jessica Wolf, la chanteuse finlandaise sur "Inconditional 

Love", la power ballade du cd. Un album léger et frais, parfait pour aborder l'été en musique. (Yves Jud)   

 

DEADLINE  ï NOTHING BESIDE REMAINS  

(2018 ï durée : 48'29'' ï 12 morceaux) 

Né en 2009, Dealine a à son actif un EP "Heading West" (2012), un 

premier album studio "Fire Inside" (2014), un EP acoustique "Fire 

Inside" (2015) et depuis peu un tout nouvel album intitulé "Nothing 

Beside Remains". Au menu, des titres très variés qui touchent aussi 

bien le hard rock à la AC/DC (Devil's in the Details"), que Led 

Zeppelin ("D.O.C.) où aux Guns, notamment au niveau vocal ("Fly 

Trap", "Natural Born Pimp"). En effet, le timbre éraillé et parfois 

nasillard d'Arnaud Restoueix n'est pas sans évoquer par moment celui 

d'Axl Rose et il faut un temps d'accoutumance pour bien l'apprécier. 

L'album comporte des titres groovy ("Nothing Beside Remains"), plein 

de nuances ("Last Shot"), mais également nerveux ("Man on A 

Mission") avec à chaque fois, un gros travail de deux guitaristes ("Natural Born Pimp") qui se complètent 

parfaitement, le tout soutenu par une section rythmique efficace. A noter "Silent Tears (November 13)", un 

titre tout en retenu et qui est lié aux attentats du 13 novembre 2015 et qui débute lentement pour se terminer 

sur une passe d'armes entre les deux guitaristes. Un album aux multiples facettes qui bénéficie d'une très 

bonne production. (Yves Jud)        

 

DIMMU BORGIR  ï EONIAN (2018 ï durée : 54'21'' ï 10 minutes) 

Il aura fallut attendre huit années avant que Dimmu Borgir ne propose 

un successeur à l'album "Abrahadabra" et l'attente se voit récompensée 

par un neuvième opus qui propose à nouveau un voyage musical qui 

mélange ouvertement le black métal (même si au fil des années, ce 

style se mélange à d'autres) avec des grosses orchestrations 

symphoniques, le tout sous le couvert de chîurs (enregistrés par le 

Schola  Cantorum Choir) assez impressionnants qui sont vraiment très 

présents. Le travail à ce niveau est assez fabuleux et l'on peut 

clairement affirmer qu'ils ont autant d'importance que le chant 

caverneux de Shagrath. Ce qui démarque "Eonian" de la discographie 

du groupe norvégien réside dans le travail plus poussé effectué au 
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niveau des variétés d'ambiances, car chaque morceau en renferme différentes, à tel point que l'on peut passer 

de passages extrêmes ("Alpha Aeon Omega") à d'autres plus mélancoliques (l'instrumental "Rite of Passage" 

qui clôt le cd), avec insertions de parties plus mélodiques ("Interdimensional Summit"), calmes (au milieu de 

"Council of Wolves and Snakes") ou sombres ((The Empyrean Phoenix"). L'ensemble possède également un 

côté cinématographique, le tout avec une coloration  épique. Un travail d'une grande précision, doté d'un son 

énorme et qu'il est indispensable d'écouter plusieurs fois pour bien en saisir toute la subtilité. (Yves Jud) 

 

EMERALD SUN ï UNDER THE CURSE OF SILENCE  

(2018 ï durée : 58'16'' ï 12 morceaux) 

Emerald Sun est une formation originaire de Thessalonique en Grèce 

qui a déjà une expérience conséquente derrière elle, puisque "Under 

The Curse Of Silence" est son cinquième album. Musicalement, le 

groupe propose un power métal abouti avec de nombreux soli entre les 

deux guitaristes Johnnie Athanasiadi et Pavlos Georgiadis. La plupart 

des compositions sont rapides ("All As One", "Salves To Addiction"), 

mais le groupe lève le pied sur le titre mélodique "Weakness And 

Shame". Le quintet ralentit également le rythme lors d'une superbe 

power ballade épique ("Journey Of Life") déclinée également en 

espagnole en fin d'opus sous le titre "La Fuerza De Ser". Une autre 

surprise figure sur l'album, puisque le quintet reprend le titre "Fame" du 

film du même nom, alors qu'on remarquera la présence de Peavy Wagner, le chanteur bassiste de Rage sur 

"Blast". L'ensemble est carré et efficace et plaira aux fans, car le quintet maîtrise son style, à part de petites 

approximations vocales sur quelques passages, mais en dehors de ce point qui n'est pas bloquant, "Under 

The Curse Of Silence" est un album bien ficelé. (Yves Jud)         

 

FARGOïCONSTELLATION (2018 ï durée : 42'35'' ï 12morceaux) 

Fargo était un groupe assez connu dans les débuts des eighties et que 

j'avais eu l'occasion de voir en concert. C'est donc avec une certaine 

appréhension que j'ai découvert leur nouvel album, 36 ans après leur 

première réalisation discographique, l'album "F" sorti en 1982. Pour ce 

retour, on retrouve deux des membres des débuts, le chanteur/guitariste 

Peter Ladwig et le bassiste Peter Knorn. Sur deux titres ("Buzz Buzz" 

et "Don't Talk"), mais également le batteur d'origine Franky Tolle qui 

reprend du service, alors que pour le reste de l'album, c'est Nikolas 

Fritz (Mob Rules) qui tient les baguettes, la seconde guitare étant tenue 

par Arndt Schuz. Alors même si les visages ont bien vieilli, force est de 

reconnaître que la version 2018 de Fargo tient sacrément bien la route, 

avec pas mal de beaux duels de guitares ("Southern Breeze"), de la 

slide ("Buzz Buzz") et des influences blues et sudistes ("Loser's Blues"). Cela swingue à tous les étages 

(avec même un peu de reggae sur "Goddess Of Destinity") et nul doute que ces vieux briscards sont loin 

d'être ridicules avec leur hard rock bluesy classieux et qui groove avec un chant qui a parfois un léger côté 

Lou Reed ("Leave It"). Un album qui constitue une sacré surprise. (Yves Jud)        

 

FOLLOW THE CIPHER (2018 ï 11 morceaux - durée : 45'19'' ï 11 

morceaux / dvd ï durée : 101') 

C'est sous l'impulsion de Ken Kängström (guitare/chant) qu'est né en 

2014 dans la ville de Falun le groupe Follow The Cipher. A croire que 

cette ville suédoise a quelque chose de particulier, car les groupes qui 

viennent de cette bourgade sont nombreux et assez connus. On citera 

Sabaton (Follow the Cipher reprend d'ailleurs de manière réussie en fin 

d'album le titre "Carolus Rex" De Sabaton), Civil War, Twilight Force 

et bien d'autres, mais dans le cas présent, c'est le premier album de 
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Follow The Cipher qui nous intéresse, opus qui sort de plus, chez Nuclear Blast, preuve que ce quatuor a de 

gros atouts pour lui. C'est effectivement le cas, car sa musique arrive à faire cohabiter des influences qui vont 

de Nightwish (pour le côté symphonique par exemple sur "Titan's Call") à Battle Beast (pour le côté power 

pop) en passant par Amaranthe et Serenity (pour la juxtaposition des chants féminins et masculins, même si 

le chant féminin reste très majoritaire sur l'opus). Le travail de composition est remarquable, comme le chant 

de Linda Toni Crahn qui possède un timbre puissant ("Enter The Cipher"), mais qui sait se montrer plus 

mélodique tout en touchant parfois à la pop ("Winterfall"). Pour enrober le tout, le groupe a rajouté quelques 

belles orchestrations, un peu d'électro et des guitares heavy pour rendre le tout attrayant. Gros bonus, le cd 

est accompagné d'un dvd qui présente des titres live issus de différents endroits (Master Of Rock, Sabaton 

Open Air, él'occasion de voir que le groupe a également travaillé sa présentation visuelle avec des 

costumes), des clips, une interview, é qui compl¯tent parfaitement ce premier album ®ponyme tr¯s r®ussi. 

(Yves Jud)    

 

GLORIA VOLT ï ALL THE WAY DOWN  

(2018 - durée : 34'51'' ï 8 morceaux) 

Nouvel album pour Gloria Volt, le quatrième après un EP éponyme 

sorti en 2012, suivi de l'album "The Sign" en 2013 puis "Recharged"  

en 2015. La formation suisse, originaire de Wintherthur, continue son 

chemin dans un registre hard rock classique avec comme influence 

principale majeure AC/DC, sans que cela puisse être assimilé à du 

"copier/coller". L'influence du groupe australien se ressent surtout au 

niveau des riffs sur "Dreamer", "Never Ever" ou "Dance With the 

Devil" et d'une certaine manière, Gloria Volt peut être mis dans la 

même catégorie que Sideburn, un autre excellent combo helvétique 

dont nous avons déjà souvent parlé dans ces pages, les deux formations 

appréciant le hard efficace et carré. Les guitares ont été 

particulièrement travaillées sur l'opus, et Pim Peter et Lord Latex, les deux six cordistes se mettent souvent 

en valeur, comme à travers la petite partie instrumentale au milieu de "Loser Alone", qui apporte un côté 

sudiste au titre. On notera également la power ballade "Keep This Time (In Your Heart") très réussie et qui 

sent bon les USA. Mention également à Fredi Volvo qui fait particulièrement bien le job avec son timbre 

légèrement rauque, alors que la section rythmique tient les fondations du groupe. Un album sans faute de 

goût et qui devrait faire son effet sur les planches lors des concerts de Gloria Volt. (Yves Jud)        

 

GODSMACK ï WHEN LEGENDS RISE  

(2018 ï durée : 38'20'' ï 11 morceaux) 

Diff icile de ne pas succomber à ce nouvel album de Godsmack, tant il 

regorge de titres accrocheurs ("When Legends Rise", "Every Part Of 

Me"). Il faut dire que le groupe ricain qui est très populaire dans son 

pays puisqu'il a déjà vendu plus de 20 millions d'albums, a eu le temps 

d'affiner son métal moderne très mélodique et ce depuis plus de deux 

décennies (le groupe s'est formé en 1995). Il faut reconnaître que le 

quatuor de l'état du Massachusetts a le don de pondre des titres 

immédiatement mémorisables ("Bulletproof") à la manière de 

Nickelback, 3 Doors Down ou Pop Evil, avec un art consommé pour 

pondre des ballades imparables, à l'image de "Under Your Scars" qui 

mélange piano et parties symphoniques. Le reste de l'opus est du même 

niveau avec une parfaite balance entre riffs modernes ("Take It To The Edge"), lourds ("Just One Time") et 

heavy ("Say My Name"), le tout enrobé par le timbre chaud de Sully Erna qui possède également un coffre 

vocal imposant. Si vous ne connaissez pas encore Godsmack, jetez une oreille sur son septième opus, vous 

ne serez pas déçus. (Yves Jud)      
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INTERVIEW DE MATTHEW 

GREYWOLF (GUITARE) DE 

POWERWOLF  

Sans renier son passé, 

Powerwolf a réussi à faire 

évoluer son métal à travers 

son septième album, intitulé 

The Sacrament Of Sin,  qui 

sortira le 20 juillet prochain 

et qui devrait permettre au 

quintet d'accroître encore son 

influence. L'occasion ayant 

été donné à Passion Rock d'en 

savoir un peu plus, j'ai 

conversé avec le sympathique 

guitariste Matthew Greywolf 

qui a évoqué l'actualité du 

groupe allemand. (Yves Jud)  

 

A-t-il été facile de composer ce nouvel album ? 

Réaliser un album n'est jamais aisé, car tu dois à chaque fois essayer de donner le meilleur de toi-même, 

mais je dois dire que pour ce nouvel album, il y avait vraiment une bonne atmosphère  et nous étions tous 

excités à l'idée d'inclure de nouveaux éléments dans notre musique.  

 

Effectivement puisqu'il y a même une ballade sur cet album : 

Oui, cela est lié à ce que je disais avant. Nous avons attendu six albums pour réaliser ce type de morceau, 

mais nous avons senti que c'était le moment de le faire.  

 

Comment se déroule le processus de composition ? 

Au départ, c'est moi qui lance les idées et ensuite je les propose à Attila et après, tout le monde bosse 

ensemble. J'essaye toujours de trouver d'abord le titre de la chanson, puis j'y greffe des chorus et des 

mélodies et après, tout ce construit autour. Dans beaucoup de cas, la musique et les textes sont créés en 

même temps. 

 

Allez-vous jouer beaucoup de nouveaux titres sur la prochaine tournée ? 

Oui, car "The Sacrament Of Sin" contient beaucoup de titres taillés pour le live et cela va être difficile 

d'établir nos set listes pour les futurs shows et c'est d'ailleurs sur ce point, que nous avons les discussions les 

plus enflammées entre les membres du groupe.    

 

Sur ce nouvel album, il y a des titres rapides et des morceaux plus groovy à l'image de "Demons Are A 

Girl's Best Friend" qui a même, un côté pop ?  

Tout à fait et cela ne me dérange pas, car à partir du moment où c'est catchy, cela passe très bien et il n'est 

pas interdit à un groupe de métal de faire ce type de morceau. 

 

N'avez-vous jamais rencontré de problème pour vous produire, car certains intégristes religieux 

pourraient considérer votre musique comme blasphématoire ? 

Cela n'est pas encore arrivé, certainement parce que nous ne jouons pas de la musique diabolique, même si 

nous savons pertinemment qu'utiliser des symboles religieux ou des textes s'y référant peut être mal 

interprétés et c'est pour cette raison, qu'il est important d'expliquer, notamment lors des interviews, que 

même si nous jouons avec toute cette symbolique, nous ne sommes pas un groupe religieux.  

 

Lors de votre prochaine tournée, allez-vous jouer dans de nouveaux pays ?     
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Nous allons d'abord tourner dans les lieux que nous connaissons car cela fait déjà pas mal de pays et nous 

allons voir bien comment cela va se passer.  Nous étudierons toutes les offres qui vont se présenter, mais ce 

qui est certain c'est que nous allons être très occupés dans les deux ans à venir. Même si nous adorons 

composer des albums, ce que nous préférons avant tout, c'est de partager notre musique avec les fans lors des 

concerts.   

 

"The Sacrament Of Sin" est accompagné d'un album de covers de Powerwolf interprétés par d'autres 

groupes. Pouvez-vous nous en dire plus ?   

Oui, tout a débuté lorsque nous étions en tournée européenne avec Epica, lorsqu'un jour nous avons entendu 

"Second Wild" joué lors d'un de leurs soundcheck. Nous avons été surpris et honorés et c'est de là, qu'est 

venue l'idée de proposer ce cd supplémentaire, d'autant que d'autres groupes comme Eluveitie ou Caliban ont 

également repris nos morceaux. La famille du métal est une grande famille et cela s'est donc fait tout 

simplement.  

 

Quelles sont tes préférences musicales ? 

Je dois dire que je suis un "métal addict", même si j'aime aussi des choses plus pop, mais je dois reconnaître 

que le groupe qui a fait que j'ai décidé d'être musicien est Iron Maiden, que j'écoute et que j'écouterai 

toujours.    

 

GRAVEYARD ï PEACE (2018 ï durée : 42'21'' ï 10 morceaux) 

Grâce à "Peace", son cinquième opus, le groupe suédois Graveyard 

confirme son retour, alors qu'il avait annoncé son split en septembre 

2016 pour se reformer quelques mois après (début 2017), mais sans le 

batteur Alex Sjörberg parti rejoindre Big Kizz, une autre formation de 

Göteborg. Le groupe a depuis recruté le batteur Oskar Bergenheim et 

s'est attelé à la composition d'un nouvel album. Le résultat se retrouve 

sur dix nouvelles compositions, dans un créneau hard seventies, qui  

démontrent avec panache que le quatuor a retrouvé toute son énergie 

notamment à travers les deux premiers titres ("It' Ain't Over Yet", "Cold 

Love") avant de lever le pied le temps d'un blues planant ("See the 

Day"), où chaque note est distillée avec finesse. On écoute ensuite des 

titres ("Please Don't"), où la voix rocailleuse de Joakim Nilsson 

(l'homme est également guitariste) est comme un poisson dans l'eau, alors que derrière la section rythmique 

envoie du bois, terrain propice à des soli de guitares nerveux. Les musiciens ont retrouvé la flamme et 

s'inspirent même des Doors sur "Del Maniac", pendant que "Bird Of Paradise" évoque Jimmy Hendrix, tout 

en envoyant le gros son sur "A Sign of peace". Vraiment un retour inespéré et très réussi. (Yves Jud)  

 

HOUND ï SETTLE YOU STORES  

(2018 ï durée : 61ô06ôô ï 12 morceaux) 

Très cher lecteur, si tu aimes les DeLorean et Mickaël J. Fox ce cd va 

te ravir ! Hound, qui sort ici son premier LP après deux EP, te fera 

voyager à travers le temps pour retrouver les années 70 et son hard 

psychédélique envoutant. Le groupe Allemand saura te faire ressentir 

toutes ces sensations jusque-là oubliées, et te fera replonger dans un 

univers aux ambiances parfumées de fumeroles hyppièsques rappelant 

sans hésiter les premiers albums de Deep Purple, de Budgie ou encore 

Power of Zeus. Lôincontournable orgue Hammon est ¨ lôhonneur et 

accompagne chaque titre en lui conférant cette atmosphère propre aux 

sixties/seventies. Les musiciens transfèrent parfaitement cette époque à 

travers un hard-rock/stoner restauré, sous fond de chant rappelant un 

Geddy Lee plus f®brile. Les titres sôencha´nent et apportent richesses et nuances ¨ lôalbum, gr©ce entre-autres 

¨ leurs changements de rythmes et soli pr®cis. Un premier album qui permet dôembl® au groupe de faire tr¯s 
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bonne figure dans un style quelque peu d®laiss® aujourdôhui. Messieurs les membres de Hound, si la qualit® 

persiste, un boulevard sôouvre ¨ vos pied pour atteindre le firmament ! (Sebb) 

 

INFLUENCE X ï QUANTUM REALITY  

(2018 ï durée : 66'01'' ï 15 morceaux) 

"Quantum reality" est le nouvel album de la formation de métal 

progressif Influence X et démontre tout le talent du quintet helvétique à 

proposer des compositions de grande qualité qui brassent des influences 

allant de Symphony X à Marillion en passant par Arena ou Evergrey. 

La production est d'une grande finesse et met bien en avant toute la 

complexité des morceaux. A ce titre, le premier morceau ("Third 

Truth") qui est décomposé en dix chapitres est impressionnant par sa 

variété. En effet, l'auditeur pourra voyager musicalement et découvrir 

aussi bien des parties furieuses ("Chapter II : Asymetry") que des  

passages atmosphériques ("Chapter III : Tempus Fugit") ou beaucoup 

plus progressives ("Chapter V : Motion On A Nameless"). Le travail de 

chaque musicien est d'une précision chirurgicale, aussi bien au niveau des guitares que des claviers et l'on ne 

s'ennuie pas un instant tout au long de cet album qui comprend le remix de "Mind Trap"(qui débute 

calmement à la Marillion avant de devenir plus dark) et "Holy Ground", deux morceaux qui figuraient sur le 

EP "Holy Ground" et qu'il est très agréable de découvrir sous leurs nouvelles formes. Les titres sont assez 

longs (le plus long morceau avoisine les 15 minutes) et bénéficient de la participation d'invités venant de 

diverses formations progressives (DGM, Lazuli) ou hard (Maxxwell) qui étoffent également la musique du 

combo suisse qui petit à petit s'impose comme une valeur montante du style. (Yves Jud)       

 

KILLCODE ï THE ANSWER  

(2018 ï durée : 45'55'' -  10 morceaux) 

Killcode est un groupe qui commence à se faire une belle notoriété sur 

la scène New Yorkaise et au-del¨. En Europe, côest surtout en  

Allemagne que le quintet compte le plus de fans. Le combo se définit 

comme jouant du Southern-Metal. Bon, dôaccord, il y a deux titres, au 

demeurant magnifiques, qui font penser au Mississipi ("The Haunting" 

et "Put it off"). Mais pour le reste, côest du tr¯s bon hard puissant et 

brut de décoffrage, un peu comme les premiers Black Stone Cherry, 

avec le chant magnifique de Tom Morrisey, qui peut évoluer dans des 

registres tr¯s vari®s, et la guitare superbe de Chas (côest son nom 

dôartiste), les deux membres fondateurs du groupe en 2008. The 

Answer est le second album de Killcode avec deux EP et un album 

éponyme en 2013. Les riffs sont lourds et puissants, les soli particulièrement acérés, ce qui contraste avec un 

chant qui peut se montrer tantôt très clair, tantôt très rageur. Les refrains sont pour la plupart très accrocheurs 

et les mélodies sont également très plaisantes. La production absolument parfaite est assurée par Joey 

Zampella, plus connu comme guitariste de Life of Agony. Cela explique le mordant quôil y a dans chaque 

composition, car ­a envoie du gros bois du d®but ¨ la fin. Il nôy a pas franchement dôinfluence particuli¯re, 

ce qui fait que ce The Answer est une îuvre originale dôune totale r®ussite, dans laquelle il nôy a absolument 

rien à jeter. Ma préférence va néanmoins à "The Haunting", magnifique ballade aux connotations southern, 

"Kickinô and Streaming" avec sa basse qui ronronne et son solo dôenfer, "Bleed", qui d®m®nage tout sur son 

passage, avec des riffs dévastateurs, un superbe pont et un solo magistral, "Slave", très puissant et groovy 

avec son intro un peu martiale, et "The Answer" qui d®bute lôopus avec des paroles que lôon prend en pleine 

poire et qui plante parfaitement le décor. Un magnifique album. Un groupe à découvrir. (Jacques Lalande) 
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LIGHT THE TORCH ï REVIVAL  

(2018 ï durée : 43'20'' ï 12 morceaux) 

Light The Torch est la continuité de Devil You Know, groupe qui avait 

sorti deux bons albums de métalcore ("The Beauty Of Destruction" en 

2014 et "They Bleed Red" en 2015) et qui dévoile avec "Revival" son 

premier opus sous son nouveau nom. La formation est quasi identique 

en dehors d'un nouveau batteur en la personne de Mike Sciulara. On 

retrouve donc derrière le micro, Howard Jones, l'ex-chanteur de 

Killswitch Engage, qui propose un chant plus mélodique que dans ses 

précédents groupes, même si la fin de l'album met en avant quelques 

titres, où le chant hurlé est mis en avant ("The Bitter End", "The Sound 

Of Violence"). Le quatuor sur le reste de l'album propose des titres très 

accrocheurs, où la partie mélodique est plus exposée, notamment sur la 

semi-ballade "The Great Divide". La section rythmique se retrouve également sous le feu des projecteurs à 

l'instar des titres "The Safety Of Disbelief" ou "Virus" (qui possède un côté progressif), démontrant une 

volonté affirmée de sortir du carcan "métalcore classique" et nul doute qu'avec "Revival", il y est arrivé sans 

perdre l'énergie propre au style. (Yves Jud)   

 

THE LOUDEST SILENCE ï AESTHETIC ILLUSION  

(2018 ï durée : 61'36'' ï 11 morceaux) 

The Loudest Silence est une formation qui nous vient de Sarajevo, 

capitale de la Bosnie-Herzégovine, et qui propose sur son album 

"Aesthetic Illusion", un métal symphonique s'inscrivant dans la lignée 

de Nightwish, Visions Of Atlantis, Edenbridge ou Epica. On retrouve 

d'ailleurs sur "Gallery Of Wonders", Marc Jansen guitariste/chanteur du 

groupe néerlandais, dont le timbre extrême se reconnait immédiatement 

au sein de ce titre proche de 12 minutes et qui du fait de sa construction 

épique et de ses nombreux changements d'ambiances constitue l'un des 

points forts de l'album. Il faut dire que ce morceau bénéficie également 

de quatre autres invités (violoniste, flûtiste, guitaristes) qui apportent 

soit un côté festif ou mélancolique au titre. Ce côté sombre ressort 

d'ailleurs sur d'autres titres ("Acheron") grâce au violon, alors qu'à l'opposé, la flûte est là pour apporter un 

petit côté joyeux au morceau "Wood Nymph", sentiment que l'on ressent également au milieu de "Two-

Faced Ghost", grâce à une petite touche orientale. Vous l'aurez compris, ce groupe a travaillé sa musique et 

chaque détail a été peaufiné (une partie en arpège sur "Theater Of the Absurd", les chîurs discrets en entr®e 

sur "Soul Reflection"), afin que la voix cristalline, parfois lyrique et remplie d'émotion (le titre "The Loudest 

Silence" joué en fin d'album et repris dans une version dépouillée de tout artifice, une autre version figurant 

en milieu du cd) de Taida Nazraiĺ puisse s'y épanouir, le chant de cette dernière étant d'ailleurs l'un des 

éléments clé de The Loudest Silence (la variété des compositions en étant un autre). Un cd qui même, s'il ne 

révolutionne pas le style permet néanmoins au groupe d'y faire une entrée remarquée. (Yves Jud)      

 

MOONSHINE OVERSIGHT ï VANISHING LINES  

(2017 ï durée : 52'52'' ï 9 morceaux) 

A chaque nouveau numéro de Passion Rock, son lot de bonnes 

découvertes et Moonshine Oversight en fait partie. Difficile de définir 

le style du groupe, car le combo mélange allègrement les styles et l'on 

se retrouve confronté à différentes ambiances au sein d'un même 

morceau. Cela tombe bien, car les compositions sont souvent assez 

longues. A titre d'exemple,"Vultures" fait penser à un mélange de 

stoner, de doom, de rock alternatif tout avec en arrière plan des 

influences tirées de Black Sabbath et de Black Label Sociéty. Le titre 

suivant intitulé "Beyond The Stars" fait penser à une rencontre 
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improbable entre Tool (on retrouve l'influence du groupe californien également sur "Sparkling Cut") et le 

métal progressif. Les titres sont tous très différents les uns des autres et peuvent être vraiment complexes 

("Echoes of Asymmetry") avec des soli aériens de guitares ("Feel"), tout en étant acoustiques avec des 

passages de rock sudiste ("Young Man" avec ses passages de guitares très réussis). Vous ajoutez du groove 

("Moonrakers") et vous obtenez un plat succulent. Un album qui surprend par sa maturité, car difficile de 

croire que "Vanishing Lines" est le premier opus de ce quatuor, qui de surcroît, vient de Toulon. Décidément, 

la scène musicale hexagonale est en pleine mutation et l'on ne pourra pas se plaindre, car la qualité est bien 

présente. (Yves Jud)   
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